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M. de Marcère vient d'adresser aux pré-fets
une circulaire relative au rôle des agents

du gouvernement dans les élections.
ils doivent s'abstenir absolument de toute

préférence indiquée entre les candidats en
présence i

« Sans doute, i r est naturel et légitime
que le gouvernement désire voir les élec-teurs

manifester par le choix qu'ils font leur
adhésion et leur attachement à la llépubli-
que. On ne peut s'étonner que le gouverne-ment

aime à trouver, dans des élections qui
lui sont favorables, la preuve que le pays
approuve la marche imprimée aux affaires
publiques, mais il ne lui appartient pas de
forcer à son profit les manifestaUons du
suffrage universel, et les témoignages de
confiance qu'il reçoit de la part des élec-teurs

ne luidonnent de la force qu'à la con-dition
que ces témoignages soient librement

exprimés, »

Nous verrons à l'user Cè que deviendra
cette magnifique théorie.

On ne sait pas assez ce que coi!ite à notre
inalheureux pays la folle présomption de
M. Gambetta. Ainsi, aujourd'hui, au mo-ment

(DÙ nos anciens alliés de Magenta et de
Solférino se jettent à corps perdu dans les
bras de M. de Bismark, il est instructif de
iiiellre en relief le passage d'uii article pu-blié

par la Gazelta d ' I t a l i a el qui fail jouer à
M. Gambetta un rôle tout an moins singu-lier.

Voici cet extrait :

« M. Crispi se montra intraitable sur la
proposition que lui.fit M. Gambetta de rom-pre

les bonnes rel allons avec l'Allemagne.

Je puis vous assurer que M. Gambetta a de-mandé
au ministre italien si la rétrocession

de Nice et de la Savoie, faite de bon gré par
la France à l'Italie, n'aurait pas suffi à ren-dre

l'Italie alliée de la France. M. Crispi a
répondu textuellement :

« Nous nous annexerons ces deux provin-
» ces quand nous voudrons; ce n'est qu'une
» question de temps. Oti peut, du reste, nous
» conduire une alliance avec vous? Êtes-
» vous certains de conserver voire prestige
» dans votre pays quand vous aurez payé
» notre alliance avec plus de trois départe-
» ments français? Mais, pour couper court
» à tout, je n'ai pas besoin de vous dire que s
» nous avons pris des engagements el que;
» nous arriverons avec plus de stireté con-
|!j^lre vous qu'avec vous. »

~'^'Si, comme tout porte à le croire, le récita
âti journal italien est exact, il en résulte que
M, Gambetta a engagé des pourparlers pour
la cession à l'Italie d'une partie du territoire
français.
''Dans tous les codes, cet acte est qualifié
de haute trahison.
Ainsi, ce n'était pas assez de la perle de

l'Alsace et de la Lorraine devenues alleman-des,
grâce à la criminelle usurpation de

l'ex-dictateur. M.Gambella a prouvé cha-|
que jour, ce que chacun sait, qu'il ne re-1
cule devant rien pour se maintenir au pou-voir.

A l'affirmation de la Gazelta d ' I t a l i a , il
faut un démenti non pas banal, mais formel
et catégorique. S'il ne se produit pas, ne
sera-t-on pas en droit de dire partout que
celui que M. Thiers a si justement appelé
le fou f u r i e u x , n'a d'autre moyen de conser-ver

son influence que le démembrement de
sa patrie.
j^,; Autre réflexion : Avez-vous remarqué avec
quelle désinvolture méprisante le ministre
italien parle de l'alliance française, et le ton
de menace pour l'avenir qui règne dans ses
paroles? Voilà donc où les hommes d'Etat
républicains de nos jours ont conduit no-
Ire nation autrefois si grande et srpuissanlel

Nous avons des nouvelles des commis-saires
envoyés dans les départements, par la

fameuse commission d'enquête.
Le citoyen Floquet et ses camarades se

montrent aux populations ébahies en hal^il
noir, dès huit heures du matin, avec hp
large ruban tricolore en sautoir et porfànt
au côté gauche les insignes de député.

C'est une façon de singer les dignitaires
des ordres de chevalerie. Le ruban simule
un grand cordon et l'insigne des députés
ressemble à une plaque d'ordre; c'esl un
disque traversé par un faisceau. Ce bibelot
parfaitement ridicule se vend chez un mar-chand

de décorations duPalais-Royal.
C'est dans cet attirail que les ennemis des

vaines dislinclions monarchiques procèdent
à leur fameuse enquête, qui ne donnera pas
de résultats aussi édifiants que l'enquête sur
les actes du prétendu gouvernement de la
Défense nationale. ^

» *
On écrit de Roubaix :
« Suite de la prospérité prédite par les

républicains après le 4 3 décembre:
» Les fabricants de Roubaix viennent d'a-baisser

de 3 centimes les prix de façon des
articles qu'Us payaient 8 et 9 centimes. C'est
donc, pour certains ouvriers, la
« TIERS » de leurs ress•ourcesD. m

»

m
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Lé gouvernement a complètement obaii-
donné l'idée de nommer M.Victor Hugo
grand-croix de la Légion-d'Honneur. — Les
services exceptionnels sur lesquels on comp-tait

s'appuyer pour outrepasser les règle-ments
en faveur de l'auleur des Misérables,

ont fait complètement défaut. — Nous ajou-terons
que ce n'est pas M.Victor Hugo qui

a refusé l'unique honneur qu'on voulait ui
faire, comme difi'érents journaux cherchent
à l'ipsl.auer, bien au cpnjrftire. _ :,

V i l
Le conseil municipal radical de Marseille

vient de prendre une décision des plus bouf-fonnes,
mais qui montre bien le ca» que

l'on fait, sous la République, des arrêts de
la juslice et desi jugements dé l'opiniori pu-blique.

Il a décerné à une nouvelle voie ou-verte
dans la cité phocéenne, le nom de:

BOULEVARD COURBET!!

Courbet le communard,Courbette débou-
lonneur de la Colonne, mis au rang des
hommes illustres qui ont rendu des services
à leur pays! Quelle parade de foire! mais
aussi quelle honte I'' i^v^i. ¥i^' «\^; .ii/v;., .43

On écrit de Nîmes : il
Dans là soirée de jeudi dernier, une

pierre couverte d'inscriptions injurieuses
a été jeté e dans l'inj^érieur de la cantine
du 19° régiment d'artillerie, dont les fe-nêtres

sont placées du côté du chemin
d'Uzès. La vitre a été brisée, personne n'a
été atteint, aucun dégât n'a été cause,
car, à dix heures du soir, l'extinction des
feux est sonnée et personne ne peut plus
rester dans l'établissement.

La pierre n'a été retrouvée que le len-demain
, enveloppée dans un chiffon à

raies rouges et blanches, qui retenait un
papier que l'auteur avait intitulé : Co-mité

national français des justiciers. Cel é c rit
contenait dies articles outrageants et in-jurieux

pour le Maréchal. i
Sur une partie du recto suit un af-ï^ïè

intitulé : Ce que coûtent les guerres. L'autre
partie eslt réservée à un examen du budget
de 1878. Les fonctionnaires et les magis-trats

sont également atteints par cet écrit.

ic *

A propos de la mort de l'honorable M. j
Mége, on a cherché combien le Sénat avait 1
perdu de membres par décès depuis qu'il ;
existe.

23 sénateurs sont morts du 30 janvier
4 876 au 30 janvier 4878; soil 23 sénateurs'
en 24 mois.

L ' U n i o n de l a Sarthe se déclare autorisée à
déclarer que M. de La Rochefoucauld, cé- î̂

Feiiilletcn de l'Êfho Saumurois.

M O N S I E U R I f l E R R È . il

(Suite et fin.)

V.

Pierre avait complètement perdu la lête ; cepen-dant
uae sorte d'instinct le ramena chez lui.

Il monta à sa mansarde comme ua insensé et se
jeta sur son lit.
Jusqu'alors il avait marché dans la vie sans re-garder

en arrière ; et même, il faut le dire, sans
ressentir tie véritables remords;mais la vue du ;
âng l'avait terrifié.
Cette fois, il avait pour ainsi dire palpé le crime ! .
Il ne s'agissait plus ici de la violation de conven- |

t'ons sociales plus oumoins contestables. ;
Un homme avait élé tué! ce n'était point la'

«oûscience qui se révoltait, mais l'être tout entier ;
n'était point de l'argent que l'on avail volé,

'ûaisunevie!
Pierre n'avait point habitué sa pensée à celte

Ace du crime ; ses instincts étaient lâches, mais
: il eut horreur de ce meurtre auquel il venait

de prendre une part indirecte.
Puis après l'horreur vint l'épouvante !
N'allait-on pas lui demander compte de la mort

d'Alexandre?
Ses refus de suivre Antoine ; sa fuite à la dé-couverte

du crime; tout avail dû faire naître des
soupçons.
Durand ou quelqu'un de ses compagnons pou-vait
d'ailleurs être pris, déclarer la vérité, el le

conduire à l'échafaud !
Rouvière devint fou à cette pensée ; il se dit que

le seul moyen d'échapper c'était de prévenir toute
accusation en dénonçant lui-même le coupable ;
en déclarant qu'il n'avait élé entre leurs mains
qu'un instrument aveugle et innocent; il se met-trait

ainsi d'avance à l'abri des aveux de Durand et
de ses complices.

Une fois que cette idée lui fut venue, il se hâta
de l'exécuter sans réfléchir davantage, et écrivit h
Antoine une lettre ainsi conçue :

« Je suis bien malheureux ! je connais les misé-
» rables qui se sont introduits chez toi, et je les
» ai servis sans le vouloir. C'est d'après le conseil
» de l'un d'eux que je t'ai écrit de venir me voir ;
« j'étais loin de me douter que l'on profiterait de
» ton absence pour consommer le crime qui a été^
» commis. —Viens me voir, et je te ferai tout'
» connaître ; seulement ne me perds pas.

• PlERBS. a

Rouvière remit cette lettre à son portier, avec
ordre de la porter sur le champ à son adresse. '

Son accablement était si profond qu'il n'avait pu j
se décider à se rendre lui-même chez le jeune en- j
trepreneur ; il ne pouvait penser d'ailleurs à paraî- I
tre dans les rues le jour ; la foule lui faisait peur ;
il lui semblait que l'on allait voir sur ses habits des
traces de meurtre, et crier à l'assassin.

Une partie du jour s'écoula sans qu'Antoine
parût : heureusement que Pierre, auquel sa bles-sure

et les émotions de la veille avaient donné une
forte fièvre, ne compta poinl exacletnont les heures;
mais vers le soir, la crise étant passée, il put ras-sembler

ses idées, el il commença k s'étonner de
ce long retard.
Il allait essayer h se lever pour s'informer au

portier, lorsque l'on frappa à sa porle. ]
Un inconnu entra.
— Je viens vous chercher de la part de M. An^i

loine, dit-il à Rouvière.
— Pourquoi ne vient-il pas lui-même 7
— 11 arrive de Versailles, accablé de fatigue el

désespéré. Il n'a point eu le courage de venir jus-qu'ici,
et il vous prie do le rejoindre. Une voiture

nous altend en bas.
Quoique surpris, Rouvière, qui ne voyait pas

le moyen de refuser, so leva lentement et suivit
l'inconnu.
Tous deux montèrent en fiacre. ^

Il faisait déjà noit, el la faiblesse, jointe au BSOU-

vement de la voilure, jetèrent bientôt Pierre dans
une sorte de somnolence.
Enfin la voiture s'arrêta.
Rouvière, éveillé en sursaut, descendit appuyé

sur son compagnon.
Il s'aperçut presque aussitôt qu'il n'était poinl

dans la rue des Quatre-Fils, mais dans une venelle
obscure, et devant une maison de mauvaise appa-rence.

— Où me menez-vous ? dil-il en s'arrêlanl.
Ses yeux tombèrent alors sur le cocher qui se

trouvait à côté de lui.
— Durand ! s'écria-l-il épouvanté.
11 n'eut point le temps d'en dire davantage : des

bras vigoureux le saisirent; la maison s'ouvrit, el il
y fut entraîné.
Le lendemain, Antoine se présenta au logement

de Rouvière, et le demanda.
— Ah 1 c'est monsieur à qui notre locataire avail

éGrit hier, dit le portier.
— Je n'ai point reçu de lettre.
— C'est ét«nnant ! Voici la chose ; hier je des-cendais

avec celle lettre, quand j'ai rencontré dans
l'escalier M. Durand, un ami de M. Pierre ; je lui
ai dit comme ça : Votre ami me donae une fameuse
commission; porter ça auMarais. Qu'est-ce que
c'esl? qu'y m'a répondu. Je liji ai montré l'a-dresse

; alors il a pris la lettre on disant : Donnez,



dniU aux sollicimtions dont il « éUS l'objet ,
poiu d.!cid(hnont sa candidature dans la r°
circonscription do ManuTs. pour le scrutin

ao fie JX. est ainsi conçue :

n maJ"T7(vr''' f ^ ^ ^ ' ^ i n Ponlife, né le

A la suite de sa mission en Espagne,
l'amiral Fourichon a reçu du roi Alphonse
XII lo collier de Charles III ; on lui a en-,
Toyé en môme temps deux magnifiques . mé-dailles

commémoratives du mariage (i«3
roi, l'une en or, l'autre en argent.
L'amiral du Petil-Thouars n reçu î?

grand'croix de l'ordre d'Isabelle la Calho»
lique ; le colonel comte Duhesme, le vicomte-;
de Lapanouze ot M. Amédéo Dulaure ont été
nommés commandeurs avec plaquo de
Charles III. „,^

Be;La pefite-niècQ du général Kléber, dont
on s'est occupé récemment, vient d'être adr
mise à l'hospice des Incurables, , ;
«iuEUe est veuve d'Alfred Kléber, anciftgi
Bous-oflicier d'infanterie de marine, morten
4 871, qu'elle avait épousé en 1849.
Alfred Kléber était fils du commamjani

Anlonin-Jean-Pierre-Bonaventure Kléber/^
neveu du grand général.

Les deux frères d'Alfred Kléber, Auguste
Kléber, chef de bataillon au 15" régiment
d'infanteri-p, et Emile Kléber, capitaine aux
chasseurs à pied, sont morts à Solférino. ••>•{

-''il «oI jnob ,91 iaf!ii*%; 'î!^)r!!i^,}'>'ï

"jLes journaux viennent (l'annoncer le ma^
riage do M"° Ducrot, fille du général, avec
M. de l'Espée, frère du préfet assassiné par
les radicaux de Saint-Etiénue. — Ce qu'ils
n'ont pas dit, c'est la façon noble et Iqj^^
q îante dont cette union s'est conclue,
i ,4près sa révocafipn, le général Ducrotj
qui a neuf enfants et point de fortune, alla
s'établir avec sa nombreuse famille dans un
modeste appartement de Versailles. Quel-ques

jours plus tard, un des officiers supé-rieurs
les plus distingués de son anciea

corps d'armée vint le voir et lui dit, avec
l'accent de la plus alfticfueuse déférence:
€ Mon général, VOUS connaissez mes senti-ments;

je suis jeune encore, je suis colonel ;
j'ai 50,000 francs de rente: voulez-vous me
faire l'honneur dé m'accorder la main de
votre fille? »

C'était M. de l'Espée, dont la démarche
dit assez la noblesse d'âme et le caractère.
-Le mariage sera béni prochainement par

Ml[ r^v^flne de Versailles. ^

Etranger.

On sait que les souverains catholiques
ont coutume de nommer un ambassatleur

je vais justement de ce côté ; je là remettrai a'ii"
particulier... Du reste, monsieur n'a pas besoin
de se donner la peine de monter, car M. Roilvière
n'est point rentré.
Antoine reprit le chemin de soin chantier, fort

triste et fort pensif.
En traversant les quais, il vit la foule rassem-

—i Lé pàavré'tïialheureûx I disait une femme : on
maurraità moins.
Antoine s'approcha.
— Qu'est-ce donc ? deraanda-t-il à uh batelier.
— Un cadavre que nous avons péché dans la

Seine, notre bourgeois.
bans ce moment, une Voix se fit entendre au

milieu de la foule.
— Tiens! je connais ce particulier-là ; c'est un

grand fainéant qsi était notre voisin, et dont son
oncle n'a jamais pu rien faire... C'est lui qu'onap-
fblaH monsieur Pierre/

(Magasin pittoresque, tome vi.)

, Londres, M février, soir.
Les journaux du soir annoncent quel'a-

mirauté a donné des ordres d'urgence pour
des travaux supplémentaires dans les arse-naux

en vue d'accélérer la construction des
navires qui sont sur le chantjer. .

• Les journaux de Vienne parlent de la né-cessité
d'une prochaineiiîobilisation pour

donner de l'autorité à la parole de l'Autri-che.

..vjies Russes font beaucoup d'armements. '

€ l i r « ® i a l ^ 8 i © i M î I i î a I r e *'
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Mandement de M^' l'Évêqne d'Angers
À l'occasion de

L A MORT D U SODVERAIN PONTIFE N . S. P. L E P APE

.P IE IX E TD E L ' I LE CT ION D U P A P E FUTUR.

Charles-Emile F R E P P E L , par la grâce de
Dieu et l'autorité du Saint-Siège Apostoli-que,

évoque d'Angers.
Au clergé et aux fidèles de noire diocèse,

extraordinaire aupn'is du Sncré-Collégc pen- Î
dant la vacance du Saint-Siège, cl que cet
envoyé diplomatique se rend en grande
poinpoâ l'audience du Conclave, pour re-
mellreses lettres de créance. Inlroduit par
le majordomn et pur le maréchnl jusqu'à
l'enlrée de la salle ducale ofi les cardinaux
sont réunis, la graiule porto lui est ouverte ;
uiuis il deuieure flépyré, par iiue grille, du
Sacré-Collège. U présente ses lettres dont lo
secréldire (Ju Couclavo brise le faclU'l, cl
prononce un discours auquel ie cnrdiunl-
chef de l'Ordre des Evoques est chargé de
répondre. Les ambassadeurs haranguent en-
latin; lu représentant do la France a seul te
privilège de parler au Sacré-Collége dapS' la
langue de son pays. Après le discours, lo
cardiual-doyen et les autres cardinaux qui
désirent entretenir l'envoyé s'approchent
successivement de la grille. Dans la soiréo,
de brillantes léles ont lieu au palais do l'am-bassadeur.

On assure, qu'en dépit do toutes les pres-sions
que pourraient vouloir exercer sur lui

l'Allemagne el la Uussie, lo gouvernement
italien est résolu h observer une attitude
correcte en face du Conclave. On aurait com-pris

au. Quirinal que toute autre ligne de
conduile pourrait bien avoir de funestes
cbnséqiieuces pour le pouvoir d'un jeuni'- roi
à peine assis sur lo lrônt',el q\)ia déjà on face
de lui d'énormes difficultés,, „,uv,>.„ }iî;^'<''««.

Une dépêche adressée de Berlin au M o r -
ning-Post annonce que l'empereur d'Alle-magne,

recevant en nudience particulière lo
pi^ésident du Parletaent, aurait prononcé
ces paroles :

« La situation actuelle est critique; ce-
» pendant, je conserve encore l'espoir que
*La^pnixjaura lieu. »

L'empereur d'Allemagne aurait dit que, si
l'Angleterre persistait à envoyer sa flotte à
Constantinople, cette mesure pouvait avoir
les plus graves conséquences.
•^•>'»->-;"^;;. y\ ^V'? i{Agence française.] .

le Standard considère la guerre comme
une question de jours. Il rei4d le gouverne-ment

russe responsable du refus du firuian
pour le passage des Dardanelles.

Nous avions déjà dit que le ministre de
la guerre avait demandé la mise à l'ordre du
jour de "la loi d'élat-major (Jont on s'occupe
sans résultat depuis 1872. On a pensé là-
dessus que, sans nul doule, la commissiou
et le ministre avaient enfin trouvé moyen de
se mettre d'accord. Or, il paraît qu'on est
aujourd'hui ; ni plus ni moins avancé que le
premier jour. Etat-major fermé, état-major
ouvert, on ne sait pas encore ce que l'on
aura. La commission s'élait décidée pour
l'état-major fermé ; la réunion des comman-dants

de corps d'armée opine pour l'état-
major ouvert. Ainsi donc, à la veilla d'une
nouvelle discussion publique, nous sommes
en présence des mômes divergences et des
mêmes antagonismes que par le passé.

salut ot bénédition en Notre Seigneur Jésus-
Christ.

Nos Très-Chers Frères,
Un événement, hélas! trop prévu, vient

de plonger l'Iiglise universelle dans le deuil. .
De[)uis plusieurs semaines, l'état dosante
du Souverain Pontife nous inspirait les plus
vives iuqai(Mudos ; et malgré la constitution
si robuste do l'auguste vieillard, son âge et
ses infirmiti^s ne laissaient guère de place à
no.s espéranees. Au milieu dos feryonles
prières que nous adressions au ciel pour la
conservation de jours si pn'cieux, nous ne ,
pouvioiis pas nous dissiu.uler la gravité
d'une situation rendue encore plus alar-mante

parles rij t̂ieurs de la saison. Mais,
pour n'ôtro pas iiialleudu, le coup qui vienl_^
de frapper la clirtHienlé tout entière n'en esÏJ
£ as moins douloureux ; el c'est avec une_
trislosso prot'ondo ipic noi.s venons vouS"

.faire part de la ujtort de Noire Saint Père le"
^iPàpe piètX.-"^'^"^****'***=*
—Celte tristesse, vous la partagerez. Nos-
Très-Chers Frères ; car c'est notre Père com-mun

qui disparaît du milieu de la grande ta-s
feille chrélii îuip. Etquel Père! Jamais peul-|
êlre la paternité spirituelle n'avait paru suf^
le siège de saint Pierre avec une expression
à la lois plus majestueuse et plus douce. '
Dieu s'était plu à combler le saint Pontife''
des avantages de la nature et des dons de la
grâce ; rarement la fermeté du caractère se
sera trouvée jointe à une intelligence aussi
élevée ; mais le Irait dislinclif de Pie IX, c'é-tait

la boîdé. Beaucoup d'entre vous ont
eu le bonheur de l'approcheri de s'agenouil-r
ler'à ses pieds et de recevoir sa bénédiction;
et ce sera l'un des meilleurs souvenirs d'e
leur vie; d'avoir pu contempler de près cette
figure totjjours souriante, où la grâce et la
dignité se mêlaient avec un charme incom^
parable. Nul ue l'a jamais vu, sans empor-

• ter avec soi une de ces impressions qui res-tent
nu fond do l'âme cornme une joie et une

force. Ceux-là mêmes dont il ne pouvait dé -sarmer
l'hostilité, se sentaient émus des

marques d'une bienveillance que ringrafi|,|
tudela plus noire ne parvenait pas à lasser.^
Son coeur était un fonds inépuisable de ten-?
dresse ot de générosité ; et si, comme le di-sait

Bossuet, « la bonté est le propre carac-tère
de la nature divine, et a marque de

cette main bienfaisante dont nous sor-tons
(1) », le Père qui vient d'être ravi à no-tre

amour mérite de prendre place parmi les
hommes qui ont le mieux retracé ici-bas
l'image du Dieu de clémence et de miséri-
jçprde. \..!' X- r .)

Mais c'est (Je Pie IX que l'on peut dire
'iivec lit Sainte Ecriture : D e f o r l i egressa est
jdulcedo: « La douceur esl sortie du fort. (2) »
Dès son avènement au pontificat suprême,
il s'est trouvé aux prises, non pas avec la
société moderne, comme on se plaît à lo ré-péter

avetî autant d'ignorance que d'injus-
liCo, mais avec le tnal qui ronge la société
moderne, c'est-à-diie avec la Révolution,
avec cette théorie qui, bannissant Dieu el
jSon Christ de l'ordre social, substitue la
force au droit, le nombre à la raison, la
Tvolonté del'homioe aux lois supérieures qui
doivent la gouverner; cette théorie qui, ne
tenant aucun compte ni de l'histoire ni de la
IradiUpn^ prétend refaire tout à neuf, hom,;^

• mes, et ihslitutions, comme si dix-huit siè-cles
de christianisme n'avaient pas établi

sur la terre le règne de la justice et de la vé-rité;
cette théorie qui, rompant avec l'ordre

naturel des choses, met la tyrannie en haut,
la révolte en bas, le trouble et.l'instabilité
partout ; cette théorie qui sape le principe
d'autorité, fausse la notion de la liberté, et
enlève aux lois leur plus haute et leur plus
forte sanction; cette théorie née de l'orgueil
et de l'envie, ennemie de toute supériorité
sociale et réduite à n'avoir d'autre point
d'appui que les passions ; celte théorie qui
est l'anUlhèse de la raison comme de la foi,
;de la morale non moins que du dogme, et
dont l'athéisme est souvent le premier et tou-jours

le dernier mot.
j Voilà l'ennemi que Pie IX trouvait devant
- lui, le jour même où il montait dans la
.chaire de saint Pierre. Et alors, et depuis,
qu'avoas-nous vu, Nos Très-Chers Frères?
Trente-deux années durant, nous avons vu
l'infaUgable Pontife lutter avec le mal qui
tend à pénétrer dans toutes les parties du
corps social. Trente-deux années durant, le
monde entier a recueilfi les accents de cette
grande parole qui, à chaque événement et
'en toute occasion, enseignait la vérité, pro-clamait

le droit et la justice, flétrissait la

(1) Oi aisontunél»re du prince de Condé.
(2) Livre des Juges, XIV, ÎO.

violence et l'oppression, avertissait 1
w * \ r n î i ï O lat L » c T \ o i i r \ 1 f t c «, » I » .. y»

ligne du devoir, avec la clairvoyance In? 'î*
torité d'un juge, avec la sollicitude et i'
tion d'un père, llevendiqucr les droit ^'^'^
verains et imprescripfibles de la yi.^*"
face des prétenfions do l'erreur; repia'."'^'
nations chrétiennes sur lour base fbnri^'^'^'

verains et les peuples, et l r a ç a i r à ' ? ^ ° i i -
1! !.. A -1 . * " 'OUs >

11',
tion d'un père. Revendiquer Tes Idroi!

taie, qui est l'Evangile de Notrl^sîi'"^'*"-
Jésus-Christ, lo fils du Dieu vivant, n,!"^'^'"
tel roi des siècles ; détourner les ?K
.sources empoisonnées que les sophiste
ouvertes au milieu des peuples; prém^"'
les enfants de l'Eglise contre celle li- ûe '^•^
versellodu mal qui, sous des formes m^p'
pies, cherche à envelopper le monde d'
réseau d'iniquité; démasquer la lyra^
des consciences qui se cache sous là r
nom do libéralisme ; proléger les iûis''rt''
l'ordre domestiqueavec la sainteté du
riage; stimuler le zèle des pasteurs n

, ; —- r-^-'curs ,poy
l'éducation religieuse el morale de la jeu
nesse ; maintenir intacts et dans toute leu'.
plénitude les droits de PEglise el du Siège
apostolique conlre tout empiétement et lome
usurpation, sans faiblir devant la conira.
diclion ni se laisser vaincre par les
ments: voilà le résumé bien pâle e-t biéevnéniInen-ès.bien,
complet de ces allocutions consisloriai
de ces lettres apostoliques qui ont tenu m
monde attentif depuis plus d'un quart de
siècle, et dont le recueil esl devenu la décla-ration

des droits et des devoirs du chrétien
en face de la Révolufion.

Ah I nous le sentons, Nos Très-Chers
Frères, ce n'est pas en quelques lignes que
nous pouvons retracer le cours d'un ponti-
ficat, unique dans sa durée, et digne par son
éclat de marquer à jamais dans les annales
de l'Eglise. Si nous sommes heureux et fiers
d'avoir vécu sous la lioulelted'un tel Pasteur,
c'est à l'histoire qu'il appartiendra de C( l̂(i-
brer les grandeurs et les gloires du Pontife
qui, en mulUpIianl les apôtres de la foi
parmi les nations infidèles, a étendu el déve-loppé

le règne de Dieu sur la terre ; qui, en
rétablissant la hiérarchie calholiqiiedansdes
pays ravagés par l'hérésie, a jeté les fonde-ments

d'une oeuvre dont notis.pouvons déjà
entrevoir l'avenir ; qui, en décernant les
honneurs d'un culte public à tant de servi-teurs

de Dieu, a mis en relief l'excellence et
les mérites de la sainteté ; qui, par la pro-clamation

du dogme de rimmaculée-Çoii-
ceplion de Marie, a éclairé de nouvelles
lumières toute l'économie de la Rédemption;
et qui, enfin, par la convocation du Concile
oecuménique du Vatican, a mis fin pour
toujours aux controverses d'un aulre âge,
en faisant apparaître^ux yeux de tous, dans
sa merveilleuse unité, la divine constitution
de l'Eglise. Sublime unifialive, actes à ja-mais

mémorables, et dont un seul eût stiffl
pour illustrer un pontificat dont les oeuvres
s'enchaînent dans une suite non inlerr()iii-
pue detravaux et de luttes.

Sans doute, Nos Très-Chers Frères, il p'a
pas ét,é donné à l'auguste Pontife de voir ici-
bas le triomphe complet de l'Eglise. Un pa-reil

triomphe a-l-il jamais élé, el sera-t-ij
bien jamais le partage de cette Eglise qui
porte à si juste fitre le nom de « militante?»
Nous voulons écarter celte douloureuse
image d'un Souverain dépossédé de «es
Etats, el mourant dans sa capitale devenue
le siège d'un pouvoir étranger au sien. Mais,
si l'héritier de la souveraineté la plus an-cienne

et la plus respectable qu'il y
Europe n'a pas vu le terme d'une épreuve à
laquelle nous ont condamnés des fautes la-mentables.

Chef de l'Eglise universelle, *i-
cairede Jésus-Christ sur la terre, il m»n,
avant de descendre dans la tombe, ce qu'a"!"
cun de ses vénérables prédécesseurs n|avaii
pu voir et contempler avec plus de satislac-
fion: il aura vu les évoques, les prêtres ei
les fidèles du monde cathohque former 1 u-
nion la plus intime et la plus parfaite que
l'on ait jamais admirée dans la stiite ûe»
siècles ; il aura vu les enseignements inia""*
bles de la chaire de saint Pierre reçus aveo
une docilité el une soumission qui ne sa-laient

manifestées avec plus d'éclat à aucun
autre époque; il aura vu cette magnni<l"
efflorescence des oeuvres de la pi<^'^
zèle catholiques, qui est la vraie m^'']^' a
de notre temps; il aura vu, d'une extrén»
de la terre à 'autre, les âmes se forlifiei" p ^
la lutte, grandir avec la persécution, se '
tremper dans la foi el dans la divine cba"' '
il aura vu la science ecclésiastique repre
dre ses fortes traditions, les ordres ^^H'^L^
puiser une vie nouvelle dans une discp' ,
plus fervente, le sacerdoce devenir P'y j
un modèle de vertus et de régularité ; " ^.
vu, en un mot, l'Eglise catholique, plu*P"



'en

anteque jafn^is, serrer ses rangs devant
rînnemi el lui présenter un front de bataille
ne nulle force humaine n'est capable d'en-
tatner. Toutes ces grandes choses, il les aura""
vues avant do mourir, comme il les avait
nréparées, bénies et soutenues pendant sa
L Voilà les vraies victoires do l'ie IX : elles i
feront cortège à son nom dans l'histoire de |
•Église, comme elles auront été ses meil-leurs

litres à la gloire et à la récompense
éternelles.
Et floainlenant, elle n est plus là, cette

haute figure qui dominait le monde avec
tant de majesté, et vers laquello tous les
veux«e tournaient à chaque événement nou-veau,

comme pour demander une lumière
el une direction. Nous n'entendrons plus
ggite grande voix qui a donné aux sociétés
modernes de si graves et si solennels ensei-gnements.

A l'émotion qui règne partout et
dont les plus incrédules onl peine à se dé-fendre,

on sent qu'il s'est fait dans l'Eglise
et dans le monde entier un vide immense.
Mais, si vive, si profonde que soit notre dou-leur,

ne perdons pas confiance. Nos Très-
Cbers Frères : Dieu veille aux destinées de
soQ Eglise. Si la mort, celte terrible souve-raine;

n'épargne pas plus les Papes que les
simples fidèles, a Papauté, elle, ne meurt
pas. Elle a des promesses d'immortalité, et
ces promesses ont pour garantie la toute-
puissance de Dieu. Pierre continue de vivre
dans chacun de ses successeurs; et quels

décision favorable à ce rachat; lo rapport j
sur co sujet sera déposé dans le courant do
la semaine prochaine.

de 1 un - , v
qaileur est due à tous. Pie IX aura pour
héritier de sa charge suprême un Pontife
hùî reprendra son oeuvre, enseignera les,
mêmes vérités, combattra les mêmes er-reurs,

soutiendra les mêmes droits, sans y '
rien ajouter ni en rien retrancher. Voilà
deux cent soixante-treize fois que l'on aura
vu cette transmission régulière de la plus
haute autorité qu'il y ait ici-bas ; et tant que
l'humanité n'aura pas accompli ses desti-.,
nées terrestres, ce grand spectacle se reprO'-
duira sous les yeux du monde, pour véri-fier

la parole dé Celui qui a promis d'être
avec son Eglise jusqu'à la consommatidp des
siècles (t).
Déjà tout se prépare, Nos Très-Chers

Frères, pour abréger le deuil de la Sainte
Eglise catholique. L'auguste Sénat, chargé
d'élire le Pontife Romain, successeur de
sainlPierre, va se rassembler sous peu de
jours dans la capitale du monde chrétien ;
et là s'ouvrira cet imposant scrutin d'oii
sortira.celui que nous devrons vénérer et
chérir comme o Père de nos âmes. Souve-rainement

sage dans toutes ses prescriptions,
l'Eglise a eu soin de tracer à cet égard les
règto les plus précises et les plus formelles;'
elle n'a pas craint d'entrer dans les moindres
détails pour assurer la régularité d'une
élection dont dépendent ses plus graves
intérêts. Oii trouver d'ailleurs une réunion
lie lumières et de vertus comparable à celle
que présente le Sacré-CoUëge? Mais, pen-dant

queles cardinaux, princes de l'EgUse,
vont remplir cette fonction si importante de
leur ordre, c'est le devoir de tout le peuple
chrétien de se mettre en prière pour appeler
sur eux l'Esprit de sagesse et d'intelligence,
de force etde conseil. Avec les apètres réu-nis

pour la première élection qui se soit
faite dans l'Eglise, nous dirons : T u , D o -
mine, qui corda nosti omnium, ostende quem ele-
geris: « Vous, Seigneur, qui connaissez le
lond des coeurs, montrez celui que vous avez
choisi (2), )j telle est la prière qui parUra de
DOS âmes pendant ces jours de deuil où,
partagés entre les regrets et l'espérance,
nous tiendrons nos regards fixés sur la Ville
ï-iemeile, k laquelle se rattachent également
'esglorieux souvenirs dupasse elles fermes
présagesde l'avenir. Dieu exaucera nos voeux
?»no8 supplications, en nous accordant un
pontife selon son coeur : La prière de Pie IX
jous aura valu cette dernière grâce ; et sa
"eiédiction suprême, en tombant sur l'E-

la h ' P"""" obtenir de
Dpnté divine un successeur digne de lui.,,,,,.

LUniversité catholique d'Angers sera re-
Hresentée aux obsèques de Sa Sainteté
Diri- P®*^ recteur, W Sauvé, qui est
i^' r̂» pour Rome à cette intention.

Nous lisons dans la Correspondante uni-verselle:
:•-,!„

« M. le ministre do l'agriculture et du
commerce se propose de revenir à un usage
tombé en désuétude, en faisant donner par
le gouvernement son appui aux industriels
et commerçants que leurs affaires appellent'
à l'étranger et surtout dans les pays peu
connus.
i l » Le minislre faciliterait à ces négociants
et à ces industriels leurs démarches en lés
accréditant auprès des représentants de la
Frairiôedans les pays qu!ils parcourront,;%t

Statue de David d'Angers^ — Samedi a été
jugé à l'école des Beâux-Arts, à Paris, le
concours du monument à élever à David
d'Angers. Sur douze concurrents, il y a eu
quatre lauréats :
{"•prix, 3,000 fr., M. Louis Noël, de

Paris; 2' prix, 2,000 fr., M. Schoenewerk;
3" prix, 1,500 fr., M. Falguière ; 4« prix,
1,000 fr.. M, Taluet.

M. Noël est chargé de l'exécution du mo-nument,
dont les frais se montent à 40,000 i

francs.

Deux aigles tués en Maine-et-Loire. — Il i
aurait été tué récemment, dans lés envi- i
rons de Vitré, un aigle d'assez forte taille;;|
des journaux en font mention comme i
d'un événement très-rare. Lo mois der-nier,

lisons-nous dans les journaux d'An- j
gers, le même fait s'est reproduit par deux""
fois dans notre département ; deux aigles'!
de l'une des plus grandes espèces, de cell^i'
dite pyrargue, égalant sinon dépassant l'airj
gle royal, et mesurant sept pieds d'ailes^'"
ont été tués, l'uli aux environs de Segré,
par un garde, l'auti-e loUt près d'Angers, •
par un chasseur de canards, à EcoujElani,i0
• ,^Ces deux bêtes superbes, actuellement i
encore dans Icilaboratoire de M. Delodhe

et d'alimenter deux des pompes amenées
dans celte rue : la troisième, par suite d'un
ordre mal compris ou mal exécuté, resta
inaClive à l'entrée de la place Louis XVI.

Le rapport officiel constate la mauvaise
impression causée sur les habitants du
quartier par l'insuffisance du service d'eau ;
nous pouvons affirmer devisa et de auditu
que celte appréciation n'a rien d'exagéré:
toute la nuit et sur tous les points, les plain-tes

les plus vives s'élevaient contre la Com-pagnie
iJes Eaux. Disons, pour être juste,^

que l'adriiinistralioiimunicipale avait aussi'
sa part dans ce concert de récriminations.
Nous nous associons de grand coeur aux

félicitations à l'adresse des fonctionnaires,
magistrats, officiers, soldats et pompiers,
qui ont déployé le plus grand zèle et la plus
grande activité; nous sommes surtout heu-reux

des éloges décernés aux élèves du
Grand-Séminairequi, accourus des premiers
sur le lieu du sinistre , n'ont quitté leur
poste qu'à 7 heures du matin.

[Espérance du peuple.)

On écrit de Pleine-Fougères (Ille-et-Vi-laine)
à VIndépendant, de Laval :

« Un crime horrible vient de consterner
notre canton. Dimanche, 27 janvier,
deux frères, les nommés Besnard , âgés
l'un de 34 ans, l'autre de 24 , tous deux
journaliers à Roz-sur-Couësnon, jouaient
aux cartes dans une auberge de cette
commune, avec deux autres personnes.
Le plus jeune, ayant perdu une partie,
tente de soustraire une carie ; son frère
lui reproche vivement celte indélicatesse ;
une violente querelle s'éleva alors, à la
suite de laquel e tes deux frères en vin-rent

aux mains. Les consommateurs pré-sents
ne jugèrent à propos d'intervenir

que lorsque François Bernard, l'aîné, eût
élé terrassé. C'était trop tard, l'infortuné
ne donnait plus signe de vie.

»Lç.m^.urtrier a été arrêté, »

(rueCourte, au muséej, entrepris sous la
main habile de cet artiste véritable et du
resle bien apprécié, toute leur vie, on
pourrait même dire toule leur férocité.
Notre cabinet d'histoire naturelle n'en
possédait point d'aussi beaux en ce genre;
malheureusement on comprend que, mal-gré

toutes les instances de son conserva-,
leur (M. Deloche), leurs heureux posses-j
seurs n'aient pas consenti à s'en dessaisir, j

NANTES.

^^La commission du budget s'est occupée
chemi^^®' Freycinet relatif au rachat des
'«ms de fer secondaires ; elle a pris une

A«es des Apôlres, 1,84.

ifif^ f ^ ^ ^ M e n d i e de l a rue Saint-André.,

Hier matin, vers 2 heures, un incendie
s'est déclaré, Pétite-Rue-Saint-André, 4, à
Nantes, dans des bâtiments appartenant au
sieur Levallat, charron.
Aussitôt l'alarme donnée, plusieurs habi-tants

du quartier, après avoir éveillé les fa-milles
Levallet et Viaud qui dormaient d'un

profond sommeil, sont allés chercher la
pompe de la place Louis XVI et l'ont ame-née

rue Saint-André, malgré les observa-
Uon» intempestives du sergent qui comman-dait

le poste. Les uns l'ont aussitôt fait fonc-tionner,
les autres ont circonscrit le foyer dè

l'incendie en abattant un hangar qui ei!lt
infailliblement causé la destruction de tout
un pâté de vieilles maisons ; ils ont ensuite '
transporté sur la rue la plus grande partie ;
des matériaux de M. Levallet. ;

La pompe de la Gare et les pompes de la
ville sont ensuite arrivées; mais, l'eau fai-,
sant défaut, il fut impossible, pendant plus ;
d'une heure, d'utiUser le concours des nom-'
breux spectateurs qui ne demandaient qu'à^
travailler, et parmi lesquels se trouvait un :
fort détachement de dragons. ^

Pendant ce temps-là l'incendie faisait des i
progrès rapides et gagnait la maison Sorin ;
qui touche l'habilalion de M. Levallet. Bien-i
tôt la toiture fut en flammes et l'étage supé-*
rieur fut envahi : un mobilier a étébriilé,'
trois autres ont été déménagés tellement à la'
hâte qu'ils sont complètement hors de ser-^'
vice.

Les serviteurs de l'hôtel du Grand-Mo-narque
étant contiguës aux ateliers deM.

Levallet, il a été impossible do les préserver :
deux écuries, une remise el trois voitures
appartenant à M. Viaud, propriétaire de
l'hôtel, ont été la proie des flammes, ainsi
que la presque totalité des fourrages.

m'- Ce n'est guère qu'à 4 heures que deux
tranchées, pratiquées dans la rue Saint-Clé-ment,

permirent d'utiliser les seaux en toile

L E VOYAGE DU CAPITAINE BOÏTON

SUR L E T A G E .

Voici la lettre que le capitaine Boyton écrivait
en descendant le Tage, le 5 février :

« Cher Monsieur,
» J'ai quitte Tolède, jeudi 31 janvier, àneuf heu-res
du soir, et je suis toujours sur mon long et fati-gant
voyage, et ii paraît que cela va continuer

pendant douze jours, si cette damnée rivière ne
devieul pas meii'iiure : depuis mon départ jusqu'ici
j'ai passé trente et une cascades, deux fois j'ai
fait naufrage et j'ai dû rester deux jours pour
réparations.

» La rivière est terriblement dangereuse, par
suite des écluses qui quelquefois coulent avec une
vitesse égale à celle des trains e.xpress !

» 11 y aeu beaucoup d'endroits que j'ai passés
aujourd'hui où, si j'avais eu le malheur de tou-cher,

« Boyton serait devenu une âme en moins de
dix minutes! »

« Le pays au travers duquel je passe est sau-vage
et magnifique.

» Il y a souvent des journées entières sans que
je voie un être vivant.

» Quand j'arrive à un village, ma réception y
est chaude et on me témoigne toutes espèces de
bienveillance.

» C'est mon voyage le plus long et qui, j'espère,
sera le dernier.

! » BOYTON. »

Faits divers.

L A TYRANNIE D U RASOIR. *
li

Gn lit dans les Tablettes des Deux-Cha-n
rentes : ^

ï
Le voeu formulé par un de nos correspon-"

dants de Toulon, et visant la suppression de
la tyrannie du rasoir, a trouvé, dans les,
ports, des échos que nous devons répéter.

« On se demande, nous écrit-on de Brest,
ce qui empêche l'amiral Pothuau de rétablir
la liberté du port de la barbe, qui avait été^
bien accueilli par tous, saut par la corpora-tion

des coifi'eurs, et qui ne gênait en rien,
ceux des officiers qui ne craignent pas que»
leur coupe de barbe ne les tasse prendre*;
pour des garçons de café. Quant à ceux qui'
ne se sentent pas la distinction nécessaire
pour porter, sans confusion possible, une
paire de favoris, ils attendent chaque jour le
moment de la délivrance ; ils demandent;

non une liberté éphémère commo celle qui
leur a été enlevée ilya deux ans, mais une
consécration définitive de ce principe que
« nul n'est forcé de s'enlaidir. »

» N'oubliez pas que l'amiral Pothuauporte
la barbe entière, qu'il en est de mémo de
l'amiral Marliueau dos Chesnez, directeur
du personnel, et vous n'en serez que plus ,
étonné qu'on n'ait pas encore exécuté une ;
réforme si simple, si rationnelle, si peu coû-teuse,

et qui ne dépend pas, comme certaines
autres, que ie ministre est, dit-on, disposé
à laire, du vote favorable des Chambres.
Satisfaire à un besoin générai sans bourse
délier est chose bien tentante.

» Il y a peu d'années encore on pouvait
citer, comme exemple contraire, la marine
anglaise,=qui, grâce sans doute à ses côte-lettes,

est devenue la première du monde;
aujourd'hui, nous pouvohs répondre que
l'adoption de cette liberté inoffensive ne lui
a rien fait perdre de sa puissance. Quanta
la jeune marine d'Italie, elle grandit et pros-père

en dépit des moustaches de ses ofliciers.
Il est temps que le Français ne soit pas plus
malheureux que les serviteurs des autres
nations.

» La question n'est pas moins intéressante
au point de vue des équipages. Que de fois,
des épidémies, des ma adies cutanées, n'ont
pas eu d'autre véhicule qufi le rasoir mal-propre

du barbier ! Comparez les figures
pleines de vie et de santé des matelots anglais,
américains, italiens et allemands ; comparez
leurs dents saines aux traits boutonneux et
balafrés, aux mâchoires incomplètes de nos
malheureux marins, et vous serez convaincu
que, si leur figure a reçu Une protection
naturelle, c'est à tort qu'on la leurenlève sous
prétexte d'uniformité et de fausse symé.trie.
Si l'on se place au point de vue de la pro-preté,

que ne les forCe-t-on à se faire rasei-
la tête du même coup, caries cheveux
e,xigent autant de soin que la barbe.
IÎÎ; » Enfin la marine est faite pour la mer ;
or, si à terre on est inflexible sur l'article de
la barbe, à la mer, en revanche, on reconnaît
l'impossibilité d'exiger d'une façon absolue
l'usage du rasoir, et, sur la plupart des
bâtiments en station, le règlement est fort
peu observé.

» Vous vous rendrez, une fois encore,
utile à la marine, morisieur le rédacteur, en
prêtant l'appui de votre publicité à cette ques-tion.

Pour être secondaire, elle n'en a pas
moins son importance, et sa solution favora-ble

serait un élément de bien-être pour nos
gens qui en ont par ailleurs fort peu. v -

Dernières Nouvelles.

Le Président de la République a dii assis-ter
en personne au service funèbre qui a eu

lieu en l'honneur de Pie IX,aujourd'hui
jeudi, à Versailles, siège du gouvernement.

Le chef de l'Etat se fera représenter au
service qui sera célébré demain vendredi à
Notre-Dame de Paris.

Le gouvernement français n'enverra pas
d'ambassadeur extraordinaire à Rome pour
assister aux funérailles du Pape, mais le
maréchal de Mac-Mahon s'y fera représenter
par M. le général d'Abzac, son aiç|e 4e
camp. !9y l i î i rt

Pour les articles non signés : P. GoiKX. <

Théâtre de Saumur.
TEOUPK DtJ GRAND - THÉÂTRE D'ANGERS, sotrs LA

DIRECTION DE M. EH. GHAVANNES.

L V m i 18 février 1878,

Les Chevaliers du Brouillard
Grand drame à spectacle, en S actes el 10

tableaux, de M. Dénnery.

Bureaux à T î i . l / ^ ; rideau à 8 l i . ^
S'adresser, pour retenir des loges et stalles, au ;

bureau de location , maison Thuau, rue de la Go- ;
médie. — On peut se procurer des cartes à ?
l'avance chez le. Concierge du Théâtre, . _ . , ^ ?

Dans l'intéressant volume que M, le
comte d'Haussonville vient de publier k la
librairie CalmannLévy, et qui a pour titre
Mélanges et Souvenirs, l'illustre académicien
renvoie souvent ses lecteurs aux Mémoires
du comte M i o t de M e l i t o . Nous croyons donc
devoir rappeler que cet important ouvra-ge

est également en vente chez le même
éditeur.



u m m \ \ \ m m i m mmm de FEU

SOC.UiïÉ ANONÏMK

Capital s un million <l« francM

Î7, rue lie la Clinussiie-d'Anlin , hPiiris,
So charge do la vonlo el do l'acluil do loulos va-leurs

au coniplnul, siins aulros frais que ceux do
l'agoul do cliiuigo ; do ronoaissonicnl dos coupons,
de l'échiingo cl do la oonvorsion dos litres. L'iulmi-
nislralion répond iminédialornonl à toutes demandes
de rcnseigneinonls fînanciors.

Adresser leslcUresouenvois à î'AnMimsxKA'rEtRT
DniKCTEtK, 27, rue de l a CHaUssèe-d'Antin, à Pdri^'.

Nous engageons vivainent u»s lecteurs à
voir aux annonces la combinaison avanta-geuse

de cr(^dil oITerle par la maison \hel
I » IIou et €'% (le Paris . pour l'achal de la
librairie et de la musique.

10» AwNiiK. i

L E M O N I T E U R
m LA BANQUE ET DE LA BOURSE

VavivU lous les Wlmanelics
(Ml fj,vnnA formai do 10 pages.

llullcliii iioliliiiuc. — Ituliclin rmiuicicr — Ililaiis des
l'p olablisseiiuMits do iri^i)i(, — i)^ IV
' Ilcci tics des (•lieiniiis do fi'r.— '™'
Corrcsiiondnnce f-lran;!!!!-!'. —

pur NoiiH'iitlalure dfs cixjiKins
échus, des appclsdc fonds, (•l"-,.

' • cl en- lionr.se. — l.isii' des Li- , , ;
rages.—Y(''iincalioiis des iiuiiKiros sorlis. —Qorrcs.ptjp-
tlance des aboimfis. —Kcnseigiieiiienis. '

PRIMB GRATUITE

MANUEL DES CAPITALISTES
^^Jy, Un fort voluino iM-8".;_ '.

Envoyer mandat-poste oii tinibres-pos.tè.^^^^^

LES FIIKIIKS MAllON,,»i;5;r0S,
« olUiennent mille gudrisons par a n , terme moyen. »
- Maladies do la peau ot du cuir chevelu, teignes,
dartres, déiiinngonisons, ohuiodos cheveux, olc. Lo
docteur M. Mahoii fait sa visito îi l'hôpital d'Aiigois
i(! dernii'i- Dimaneho ilc cliaquo mois, ot il reçoit
lo iiiônic jour los malades parti^îiiliors fi l'IlcUol
l'Anjou, ;i Angers, do midi îi trois heures. Dopôl
fl Saumur, h la phanna(;ie (JABLIN. — Consulta-tions

hParis, ruo do liivoli, 30.

CHEMIN DE FEH DE Poixj^,^,

G O U T T E E T RHUfVIATISmES '
l)C])ais is;,'), renicacilô r('iijarqual)le d i ' l'Anti-

é ou t t e u x Boubée (Sirop végétal spécial aulorisé)
contre la Goutte et les Rhumatismes aigus ou
chroniques, ses ell'ets calmants inslaulanés, et
son innocuilé complète sur réconomie sont attestés
par les médecins et les félicitations unanimes des
malades. Mémoire médical envoyé gratis et franco
•ur demande adressée au Dépôt L'énéral, 4, rue d«
lEctiiquier, à Paris.—biaer 1M miillet auipei da gvMltok
; Dépôt à Saumur, chez M. PKKDBIAD, pharma-

, bien, place de la Bilange. ' .

Départs de Saumur :
6 h. 'iO m. matin.
11 - l.'i - --
1 — ;iO - soir.
7 — 40 — —

Départs de.Poitiers^.^
5i h. fC •»>. niatiip.it
10 45— ;
12 — 30 - soir.

30
7
41:

4
9 ...

arrivées à Sn

" ~ 20 ^
Tous CV..S trains sont omnibus.

P. (JODKT, propriétaire^gifa7it

G O m U BE LA BOURSE DE P A R I S B C 13 FÉVRIER 1878.

Valeurs an comptant. Bernler
cour» .

» °/ . • • • • • •
t 1/S "/
5 »/»
Obligallons du Trésor, I. pari».
Dép. de la Seiue, eniprunl 1H51
Ville de Paris. oblic.lR55-1800

— 1865, i '/. • • • • '
- 1869. 3"/„. . , J | g^ ,,

) ï _ 1875,47„. ".iî:?.;>ti
, — 1876, 4V,. .•...•,,'(•:
Banque de France . . . . . ,.
Comptoir die.scomple. . . 7 .•
Crédit agricole, sno f. p.. . .
Crédll F,nncicr colonial, 300 fr.

Uausce Bal9<e.

73 30 1» 1* i
104 90 » 0
109 45 »

49U 0 ' h »
%36 50 a » »

507 B 4 r
516 * i » ft
393 • 1 D
384 50 » 50 l>
SOO » V • 3 50
491 1 s a

SilOO a A 5 A
687 ÔO ft * 11
340 0 » 0 ft M
3iii 0 ft *> f>

au eompta.Bî.

Crédit Foncier, acl. 500 f. 350 p.
Soc. gén. de CrédU iu.lustrlsi et
coHini., 1:15 fr. p. . . . . ;

Crédit Mobilier ;,iu
Crédit foncierd'Autriche .
Charentes, 500 fr.t. p. . , i'i
Est . . ; iL
Paris-Lyon-Médilerranée.
Midi .'.
Nord SIH
Orléans ;,
Ouest
Vendée, 500 fr. t. p. . . . , .
Compagnie parisienne du G,aj.
C.gén. TransalUnlique . .

Detnier
cours. ] ils

1 ^
¥a!eBis m comptant. Dernier

cour».
Hausse Baisse.

«25 . 10 0 Canal de Suei . . • • 751 2) Q > 2 50
Crédit Mobilier ejp. . . . . . . 473 7) 9 ft 6 25

670 !) * w Société iiuliichienne. . . . i . •541 25 t .» V
160 i) t> 2 50 i
515 B 0 i ô > i 0BI. IGATÎ0N8.
14S 5 p ft 0 !
642 :->() B î .IOi Orlésrie 338

KiOl 35 » II 1 Paris-Lyon-Siédiierranée. . '. 337 »
783 75 & f) 3 7 i ' Esl 334 • »'

i317 50 b »' 5 „ Nord . . . . . . . . . . . . S41 n » v
l un * a t 8 7i Ouest 334 50 s
715 u » b ft B33 25 » xi ' »
* 0 » » n 0 Charenics . . . 256 i, D B h

1330 » e 7 iO Vendée D > » >
495 ù 2 50 b • 54 S f> 1>

î^ tiEMlN DE FER D'GRLÉANS. '

(Service « l ' h i v e r , 84 décembre),
H*:'' DEPARTS DS SAOnmi TER8 mui, <
3 heure» 8 minutes du màlin.eipreii-port,, 1

1
4
T
10

— Ï5 ^— »olr, —
_ 10 — expreii. ,
— 15 — — onmibuj.
_ 37 - - (s'arrèleàAnjJ,

• 3 heures î 6 minute» du matin, direcl-mlit,
8 _ il — — omnlbu»,
9 — 40 -7 • J ~ • «"Presj.

,,40 — î8 — r- MPresi-poiiij,
•° te train partant d'Angers à 5h. 35 du-soit artii.l

Etudes de M' BEAIIREPAIRIÎ, avoué-,
licencié à Saumur, rue Cendrière*"
n- 12, y

VA de M- JOLLY, notaire au Puy-,"
Notre-Darao.

V B ^ T ï3 •:^:'",;;!^
(j'iA'VX e n c l i è r c M p u l i l S t i n e s » i

D ' I M M E U B L E S
^ifués^çfimrfiunes du Vaudelnayr-Jiillé^^
^••iin •'>'<•'•• àizay^,. .'.
Appartenant au mineur Jean Girard.

L'adjudication aura lieu le dimanche
dix mars mil huit cent soixante-
dix-huit, à midi, en la salle de la
Ma i r i e de la commune du Vaudelnay-
Rillé, par leministère de M* JOLLY,
notaire au Puy-Notre-Dame, commis
à cet effet.

On fait savoir :
Qu'à la requête de M. François

Guiocheau, cultivateur, demeurant à
Munet, commune de Distré ;
Agissant au nom et comme tuteur

datif du sieur Jean Girard, mineur,
issu du mariage de Louis Girard et de
Marie Touret, son épouse, lous les
deux dééédés, demeurant en leur vi-vant

au Vaudelnay-Rillé ;
Ayant pour avoué constitué M" Char-les-
Théophile Beaurepaire, avoué près

le tribunal civil de Saumur, demeu-rant
dite ville, rue Cendrière, n» 12;

Et en «xécution d'un jugement ren-du
sur requête, par le tribunal civil

de Saumur, le vingt-sept octobre mil
huit cent soixante-dix-sept, enregis-tré,

homologuant une délibération du
conseil de famille dudit mineur, tenue
sous la présidence de M. le juge de
paix du canton de Montreuil-Bellay,
le six mars mil huit cent soixante-
dix-sept;
En présence ou lui dûment appelé

de M. Pierre Touret. cultivateur, de-meurant
à Pierrefitte, canton de Sainl-

Varent, subrogé-tuteur dudit mineur
Girard;
Il sera , le dimanche dix mars mil

huit cent soixanle-dix-hiiit, à tnidi,
en la salie de la Mairie du Vaudelnay-
Rillé , par le minislère de M' Jolly,
notaire au Puy-Notre-Dame, commis
à cet effet, procédé à la vente aux
enchères publiques des immeubles
ci-après désignés.

DÉSIGNATION.
1» Neuf ares de vigne, sis aux

Grands-Champs, commune du Vau-delnay-
Rillé, joignant au levant Proust,

Joseph, au couchant Marcheteau,
Louis, au nord iiii chemin, au midi
Cartead.
Sur la mise à prix de soixaate

francs, c i . . , — 60 fr.
2* Quatre ares quaraqle

centiares de vigne, au inême
A reporter. 60

Report. tiO »
lieu, joignant Bflulard, Jac-ques,

et Gay, Cliarlos, au
levant d'un bout le chemin
et au couchant Rangeard , m
Louis- f
Sur la mise h prix'.dë"

vingt-cinq francs, ci 25 »
3" Deux ares vingt cen-tiares

dé vigne, au même '••
lieu , joignant au couchant
Boulard, d'autre côté Char-les

Gay et Proust,
Sur la mise à prix de

quinze francs, ci 15 »
4° Quatre ares quarante

centiares de terre, situés
même commune, en Mor-
tumier, joignant au levant
Abellard, au couchant Ba-zille,

Pierre.
Sur la mise à prix do

soixante trancs , è i . . . . . . 60 »
5° Dix ares trente cen-

liares de terre, situés au
même lieu, joignant au le-vant

Gay, René, au cou-chant
Bazille, Pierre, et

Malécot.
Sur la mise à prix do

cent quatre-vingts francs.
Cl 180 »
6" Un aro dix centiares

de vigne, sis aux Bruyères,
même commune, joignant
d'un côté Ruais, Mathurin,
et d'autre côté les héritiers ris
de Charles Legeard.

Sur la mise à prix de six
francs, c i . . . . . . . . . . . . . . G »
7° Cinq ares cinquante

centiares de vigne, sis au
même lieu , joignant au le- .,
vaut Guiltohneau, Fràn- ' '
çois, et au couchant Cu-
vert-Droger.;
Sur la mise à prix do

trente francs, ci 30 »
8° Quatre ares soixârite-

dix centiares de vigne, sis
au Sablon, même com- ,
mune, joignant la veuve •
Rousse, Baudry et Gaultier,
Joseph.

Sur la mise à prix de
vingt francs, ci 20 »
9" Cinq ares de vigne,

sis à la Jaunaie, même
commune, joignant d'un
côlé Prosper Thibault ot
d'autre côté la veuve Mes-
treau. ,„
Sur la mise à prix de ' '

vingt-cinq francs, ci 25 »
10" Trois ares cinquante

centiares de vigno, sis à
la Palna, cn ladite com-mune

, joignant au levant
Bretonneau , François, au
couchant Durandeau et au
midi Clemenceau.
Sur la mise à prix de e

trente francs, ci 30 »
W Un are soixante-dix

centiares, sis à la Tenue,

^ , A reporter, 451 »

jftiêfnficommun'p, joignant '*i>
Jd'un côlé Dumair, Elientio. .;j ,
''''.à'aulre côté Bazille, Louis,. : -so-j
ITIC Sur la mise à prix do six .n
.; francs. ci 6 ' »

12° Unare soixante Cen-tiares
do vigne, au même

lieu , joignant Renault et
Bazillo..

Sur la mise à prix do six •
francs, ci 6 »

"f ; 13° Trois ares soixanto-
dix centiares de vigne, aux
Hautes-Voies-Chèvres, mê-

iime commune, joignant Ro-
^•|)ert, Germain , ot TeSsi'er,
Jean. ' '*

•• Sur là mise à'prix de dix-
touit francs, ci .. 18 »

14° Trois ares trente
centiares de vigne, sis à
l'OrellIo, même commune,
joignant au levant les héri-tiers

Robin, au couchant
Gay, René, au midi Bazillo,
René.

5 ' Sur la mise à prix de
;;f.iyingt-un francs, ci 21 »

15° Une maison , située
b la Fouquette, coiumune
•Uu Vaudelnay-Rillé, on la
cour Sàînt-Martin , cômpo- <
sée d'une chambre à feu , .
d'une antichambre , do
trois petiles écuries et d'une !
cave, avec droit de com-
tiiunaulé à la cour Saint- '
Martin, ot d'un jardin, con- •

'•tenant quatre ares quatre-
i'f .Tingt-qualorze centiares.
• ĵ, ; Sur la mise à prix de cinq ,'.
cents francs, ci 500
' 16* Vingt ares de bois
taillis, situés sous le Pain , î;

f{,xoii,imune de Cizay, joi- j
gnant Pain, Charles,

Sur la mise à prix de cent
dix francs, ci 110 »

* Total des mises à prix :
V onze cent douze francs, ci. 1,112 » î

* S'adresser, pour les renseigne-;(
monts, à : r ĵ

p, 1° M'BEACRKPAIKE , avoué, pour-
"Suivant la vente ; }'
g, 2* M«JoLLT, notaire au Puy-Nolre-
t)ame, dépositaire du cahier des''"'
charges, '

f! Dressé par l'avoué soussigné.
j ; Saumur, le douze février mil huit i
^.cent soixante-dix-huit. ji
f BEAUREPAIRE. ,is

Enregistré à Saumur, le fé-ol
,, yrier mil huit cent soixante-dix huit,
Tfolio , case . Reçu un franc |;
•^quatre-vingt-huit centimes, décimes^^'
compris. r
(85) Signé : L. PALTJSTKE. - '

UNE MAISON DE NOUVEAUTÉS
Aemande uue personne pour
tenir la caisse.

J ^^ssei^aii burç^Ujd^ im'^^r-

UNE ANGLAISE û c n i a n d c à
iSonner des l e ç o n s chez elle et(;
à domicile. '
i jf^î^dresser au bureau 4» journal. ,

M. VICTOR DELAVAU demande-,''
poiir sa maison do campagne de L a i
Mo«cftfti comraiihe de Cizay, up doj
mestiquo marié » connaissant ua peu.;'
de jardinage et la culture de la vignd?-

G O S M Y D O H
lacomparaWeEaa de Toilette, sansacir
Les Hyiîiénlstes de notre «ponue Drémiii..n(

rusage journalier du cosiv.YooRrt.tSS5
parahle Eau de Toilette sans ACIDKni vrau™
f.?,";,''?S''™'5''S''«'' les multiples usjS
l'hygiène, de ia toilette et de la santé. •

<M*^ faire UÊagm Quo«ilfenM«n««nt,l
LE FLACON ; i PR. eo.
, , Se vend partout.

ïntrepUrjénéral : 28, Bue Bergère, Parii.
larol ilu Pfospectu» eiplic. contre iHmanJj aBrat*

-- i MANUFACTURE de PIANOS el ORGUES

jLÎPICIER, successeur de GILLE^
'f'..'''^'. Rue des Arènes, Ï8,'!à.ANGKllS. ^

ttix MédavUes à l » a v i s , « o v d e a n x , etc., etc.

m m m PRIX: EXPOSITION I S Î Î.

I T r c s - g i ^ à u d c h o i x de E* ianos d e s a f a b r i c a t i o n ^aiouyi
que dfis maisons E » l e y e i , E r a r d , M e r t z neTcu, elc, donti;:
114. I ^ É P i C I S ^ l K est le r e p r é s e n t a n t à jLDgers.

GRAND CHOIX D ORGUES-HARMONIUMS. ;^

LIBRAIRIE ABEL PILON .
;{ A . L E V A S S E U R , g e n d r e et successeur

33, r u e de F l e u r u s , à P a r i s ,

U CRtBiT LITTÉRAIRE ETMUSICAL
ïit; CINQ FRANCS par mois jusqu'à CENTFRANCS d'acquisition
J f; P A Y A B L E S P i H ï n A I T E S , P B É S E Î I T É E S A D O M I C I L E , D E 30 F R . T O U S L E S Q U A T R E KOIS]
• ~ Pour un achat au-dessus da cent tranos, le payement est divisé en vingt lBol«i '||
* . et les recouvrements se font par traites trimestrieiles. M

Ui'< • Tous les ouvrages de librairie publiés par les principaux éditeurs de Pan» -jj^
'èiSont fourais aux mêmes conditions de payement, sans auginehtationde pW-.'^
jlî DlCTIONNAlRES- ÊNCYCtOPÉDIES—HISTOIRE-GÉOGRAPHIE—ÉCONOMIE POLITIQUE '"•'j

PHILOSOPHIE - SCIENCES - INDUSTRIE - BEAUX-ARTS , : ,
CONSTRUCTION - ARCHITECTURE - OUÏRAGES ILLUSTRES — VOYAGES - ROMAHS.EW

Pour paraître en Janvier 1878

De la France, de l'Algérie et des Colonies
106 CARTES IN-FOLIO, GRAVÉES SUR CUIVRE ET AUBURIN

C o n t e n a n t l ' i n d i c a t i o n de toutes

ifVK TABLEAU ADCECSOMDPÉAPAGRNTÉEEMS ENDT'USN PTAERXTAElReEBsXOPCNLoDImCISmASTuEInMFe,E
s

NHTISSTcoOEmTRpIQoCsAUaNEnTt EOTNS,ScThEAaTqTuISPeTKIQLUAE NdOéMpaErNtĈerWnUtMI*
BIOGRAPHIQUE DES CÉLÉBRITÉS DE LA FRANCE ^ .^ î.

Nous ne saurions trop appeler l'attention sur cette publication, faits av ^
la plus scrupuleuse exactitude, et à laquelle nous avons apporté tous nos so ^'
Cet ouvrage, d'une utilité incontestable pour toute personne désireuse,^

connaître la géographie de la France, est absolument indispensable a"^
dustriels, négociants, commissionnaires, officiers ministériels, etc., etc.

W disig forts volumes in-folio reliés. P r i x : 12^ fi"-
îj''PtitJR LES SOUSCRIPTIONS FAITES AVANT FIN JANVIER 18'*'

Cent francs
». PAYABLES 20 FR. TOUS LES QUATRE MOIS

demande ne peut être intonre à 20 francs. Envoifrancodes Gatalogf_^

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Vn par DOOS Maire de Saumur, pour légalisation de Ji; (signature de M.Godet.
B ( H * l r - d t - m U i t S m m r , l a 18 LK HAIM

Certifié par l'imprimew soussigné^


